La Morale en action, ou Élite de faits mémorables et d'anecdotes instructives... par L.-P. Bérenger et le P. E. Guibaud, 1810.

REFLEXIONS PRÉLIMINAIRES.

De toutes les connoissances, il n'en est point certainement qui demande de nous plus d'attention et de soin que celles qui regardent les moeurs; il n'en est point dont souvent on s'instruise avec plus d'indifférence. Il semble que plus elles sont nécessaires, moins on ait intérêt de les approfondir : la chose ne paroîtroit pas même vraisemblable, si une triste expérience ne la mettoit tous les jours sous les yeux. […]

L'ouvrage que nous offrons au public a un rapport direct avec les moeurs, par les grands exemples dont il est rempli, et par les réflexions qu'on y a semées. Réunissant l'utile à l'agréable, il doit plaire. C'est un fait, que la plupart des livres d'histoire ennuient les enfants. Nos recueils de poésie leur nuisent, parce qu'ils sont faits par des gens peu difficiles ou peu scrupuleux. Nos fabulistes même ne respectent pas assez ceux à qui les fables s'adressent principalement. Il y a, dans la plupart de leurs recueils, des contes trop libres, des fables indécentes, et quelquefois des ornemens typographiques pires que tout cela. Il est cependant de la plus grande importance pour les mœurs et pour le goût, de n'offrir aux jeunes gens que des ouvrages très îiiurés et bien écrits. Le premier mauvais livre qu'ils lisent, les dégoûte ordinairement de tous les bons. Les gens instruits s'apercevront aisément que nos meilleurs écrivains l'ont enrichi. Il est.à désirer que messieurs les professeurs l'adoptent, surtout dans les hautes classes, et le fassent lire journellement. Les enfans exercés à rendre conte de vive voix et suivle-chanvp de tel. ou'tel morceau, contracteront l'habitude de parler purement, et graveront dans leur mémoire des traits de bienfaisance, d'humanité et de générosité, etc., qui élèveront leurs aines aux vertus nobles et touchantes. Heureux les enfans dont les instituteurs sages et Tigilans travaillent de concert avec des parens attentifs et chrétiens, à perfectionner leur aine, et à orner leur esprit par la culture ! Mais en vain donnera- Von aux enfans des leçons de vertu et de probité ; e;i vain se fera-t-on honneur de leur débiter les maximesles plus héroïques de la sagesse, si les parens et les maîtres, en les démentant eux-mêmes par des moeurs opposées, affoibisseut l'impression qu'elles auraient pu faire. Loin de leur inspirer dessentimens de vertu par ces impressions contredites par l'exemple, on les accoutume à penser de bonne lieure quela vertu n'est qu'un nom; que les maximes qu'on leur en débite ne sont qu'un langage qui a passédu père aux enfans, mais que l'usage a totvjours contredit, et que ceux qui en ont paru dans tous les tempsles plus zélésdéfenseurs, ont toujours été au fond semblables au reste des hommes. Un enfant élevé avec les précautious que nous desirons, cberchera bientôt, par une noble émulation , à égaler les modèles que nous lui présentons. Il sentira combien la vertu est aimable, fera le bien sans faste, et trouvera son bonbeur le plus  sur dans le bonheur d'antrui. Ses heureux penchants à l'honnêteté seront peut-être le fruit de ses premières lectures, et des réflexions qu'un maître zélé lui aura fait faire; et les vertus de sa vie découleront de ses premières habitudes : Adolescensjuxth viam suam, etiam càm senuerit, non recédât ab eâ,

( Prov. 2-2, 6. )
